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L E B O R G N E , 

Sur  la  lïltné  de  la  presse  avec  quelques  détails  sur  la 
situation  de  la  République. 


Séance  du  27  prairial  an  7 (1). 


ILEPRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 

J E ne  viens , point  vous  entretenir  du  fond  de*  la 
question  , dont  vous  avez  hier  arrêté  le  principe.  Les 
orateurs  que  vous  avez  entendus  en  sa  faveur  vous 
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(1)  J’étois  inscrit  pour  la  parole,  mais  plusieurs  de  mes  collègues 
m’engagèrent  à ne  pas  la  prendre  , attendu  que  la  commission  mi- 
Jk^ire  avoic  elle* même  à proj>oser“îa  permanence. 
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ont  dàtiontrc  j avèc  autant  de  force  que  d’éloquence j 
la  nécessité  de  rendre  la  vie  à la  liberté  de  la  presse  , 
et  d’en  réprimer  les  abus.  Les  adversaires  de  ce  système 
n’ont  paru  varier  que  sur  la  forme  de  l’établir  : tant 
il  est  vrai  que  pour  des  amis  de  la  Ptépublique , il  ne 
peut  exister  deux  manières  de  voir  sur  le  point  im- 
portant de  notre  législation  et  de  notre  indépendance. 

Aujourd’hui , le  mode  d’exécution  est  le  seul  qui  nous 
occupe,  et  c’est  aussi  celui  dont  je  vous  entretiendrai 
rapidement. 

Mais  avant  de  nous  jeter  dans  ces  débats  qui  pour- 
roient , se  prolonger  , qu’il  me  soit  permis  de  vous 
distraire  un  instant,  pour  vous  j3ré^enter  cjuelques  ob- 
servations qui  se  lient  à notre  état  actuel , et  cpui  sont 
de  nature  à pouvoir  mériter  votre  attention. 

Il  nous  a fallu ,,  sans  doute  , prendre  des  moyens  pour 
réprimer  les  abus  et  les  écarts  des  écrits  périodiques  ; 
je  sais  que  la  malveillance  pourroit  profiter  de  cette 
liberté  pour  égarer  l’opinion  publique  ; mais  en  cher- 
chant à prévenir  le  mal  , vous  ne  négligerez  sans 
doute  pas  un  mal  présent , un  mal  qui  pourroit  faire 
^ des  ravages  immenses  si  vous  ne  l’arrêtiez. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  craignent  pour  le  sort  de 
la  République , et  que  quelques  revers  peuvent  intimi- 
der ; je  crois  au  contraire  que  jamais  les  Français  ne 
se  seront  montrés  plus  grands  et  plus  courageux  qu’au 
moment  où  ils  verront  près  de  nos  frontières  des  oar- 
bares  qui  leur  préparent  des  fers  : mais  il  faut  que  vous 
secondiez  le  courage  dp  nos  guerriers,  il  faut  les  luettre 
en  situation  de  développer  leur  enthousiasme  , et  de 
mettre  un  terme  à cette  sanglante  lutte  de  la  tyrannie 
contre  la  liberté. 

La  France  ne  peut  être  vaincue,  cependant  elle  est 
menacée  ;;  des  succès  passagers  enorgueillissent  nos  en- 
nemis , nos  véritables  amis  en  sont  inquiets  j ils  nous 


examinent;  iis  nous  reprocheroient  de  perdre  en  dis- 
cussions un  temps  qui  prolongeroit  leur  douleur  et 
leur  anxiété. 

La  nation  a fait  d’innombrables  sacrifices  pour  la 
jibèrte  ; elle  la  vent  toute  entière , telle  que  la  consti- 
tution la  lui  a garantie  : elle  ne  vous  demande  pas 
seulement  la  liberté  d’écrire , mais  des  armes;  elle  vous 
offre  des  hommes  pour  combattre  l’ennemi  qui  s’avance 
sur  son  territoire. 

Nous  n’imiterons  point  ces  Grecs  amollis , indignes 
héritiers  des  grandeurs  de  leurs  ancêtres,  qui  , pendant 
qu’ils  se  dispiitoient  sur  des  dogmes  religieux,  iaissoient 
Mahomet  11  franchir  les  murs  de  Constantinople  î ^ 

Représentans  du  peuple,  portez  vos  regards  sur  notre 
situation , sur  l’Italie  , sur  les  Républiques  alliées , sur 
ne  s armées  de  héros  accablés  par  le  nombre,  mais  dont 
le  courage  dans  les  revers  est  encore  inriomptable. 

‘ F appelez-vous  qu’ils  fixèrent  les  destinées  de  la  Ré- 
pubuque,  et  qu’ils  font  encore  aujourahui  de  nouveaux 
prodiges. 

Mais  donnez-leur  des  émules  ; renforcez  leurs  batail- 
lons ; fibriquez  des  armes  pour  donner  la  mort  à ces 
barbares , qui  ont  osé  former  l’homicide  vœu  d’entrer 
en  France. 

Eh  quoi  1 lorsque  vous  voyez  ce  Scyte  descendre 
des  forêts  glacées  du  nord  , s’avancer  ra,pidement  dans 
sa  marche  vers  nos  iTontières  ; lorsque  Fltalie  est  en 
quelcpe  sorte  devenue  sa  conquête  ; lorsque  cette  cori-t 
trée  que  nous  avons  rendue  si  célèbre  par  nos  armes  , 
par  la  liberté  , en  évoquant  à Rome  les  ombres  des 
Scipiqns  et  les  vertus  de  l’antique  Rome  ; lorsque  , 
dis-je  , sur  les  cadavres  de  nos  amis , sur  leurs  cités  en 
cendres  , s’élèvent  les  drapeaux  d’un  farouche  vain- 
queur ^ pouvons-nous  ne  pas  iiciis  mettre  en  mesurer 
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d arrêter  ce  torrent  qui  vient  se  briser  devant  nos  placés 
frontières?  / 

On  nous  a parle  de  la  licence  de  la  presse  ; qu’on 
nous  dise  donc  si  c est  cette  licence  qui  a produit  nos 
maux  actuels  ! 

Qu  on  nous  dise  s ils  sont  tous  des  écrivains  patriotes  , 
ceux  qui , depuis  plus  d un  an  , ont  obtenu  le  privilège 
d’instruire  la  nation  !. 

Qu  on  nous  dise,  si  dans  ces  écrits  nous  retrouvons 
ces  pensées  heureuses  et  libres  qui  font  naître  et  sou- 
tiennent le  saint  eiithoiisiasine  et  le  dévouement  véné- 
reiix  pour  la  patrie  1 

N avons-nous  pas  au  contraire  l’occasion  de  nous 
appercevoir  que  la  crainte  rétrécit  le  génie  et  façonne 
a la  servitude  , et  que  les  journaux  ne  sont  devenus  que 
de  serviles  copistes  de  ceux  qu’on  appelle  officiels  ? 

Dans  cet  état  de  choses  ^ lorsque  nous  avons  à sou- 
tenir une  guerre  plus  cruelle  , plus  acharnée  c]ue  cèlle 
dont  nous  sortons  , peut-on  penser  que  la  P<:épi!bliQue 
^pliisse  reprendre  sa  première  vigueur  en  maintenant  le 
système  actuel  ? 

II  fuit  donc  que  la  liberté  d’écrire  ^ qui  réveille  l’es- 
prit public  abattu  ^ ne  fasse  que  précéder  l’organisa 
tion  de  nombreux  bataillons. 

Ne  diroit-on  |:)as , en  effet , que  jusqu’ici  la  nation 
paroît  étrangère  à cette  guerre  qui  a pour  objet  de  l’as- 
servir , à cette  guerre  c|ui  interesse  tous  les  Français 
cjuelque  soit  leur  opinion.  S’il  pouvoir  en  êt#e  qui  y 
fussent  insensibles , qu’ils  contemplent  l’Italie. 

Détournons  de  notre  pensée  les  cruels  pressentimens 
qui  a.ffilgent  nos  cœurs  , mais  n’oublions  pas  que  ce 
n est  pas  assez  que  la  République  conserve  son  territoire 
intact  : il  faut  qu’elle  soit  victorieuse,  si  nous  voulons 
reprenare  le  rang  que  nous  ont  assigné  nos  éclatans 
triomphes  , si  nous  ne  Youlons  pas.  voir  notre  indépen- 


dance  toujours  attaquée  et  menacée  , et  périr  après  un 
long  épuisement.  Il  Faut  enfin  que  nous  ne  posions  les 
armes  que  lorsque  l’Italie  sera  libre  , et  que  les  Répu- 
bliques alliées  seront  tranquilles  et  indépendantes. 

Ah  l sans  doute  , de  grandes  Fuites  ont  été  commi- 
ses; elles  ont  éloigné  de  nous  la  paix  et  le  bonheur  que 
nous,  avons  conquis  au  prix  de  tant  de  sang  , et  il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  qu’elles  tiennent  à un  plan  vaste 
de  conspiration.  Vous  connoissez  ce  débordement  de 
corruption  qui  s’est  répandu  sur  la  France;  vous  con- 
noissez le  soin  qu’on  a pris  pour  anéantir  toutes  les- 
idées  libérales , pour  rendre  suspects  les  défenseurs  les 
plus  courageux  de  la  liberté.  Amis , serrons  - nous  de 
plus  près  que  Jamais , et  dans  ces  étreintes  fraternelles. 
Jurons  paix  , amitié  , union  entre  tous  les  Français  , 
guerre  à mort  à l’Autriche  , aux  Russes  et  au  gou- 
vernement x4nglais. 

Mais  , représentans  du  peuple  , quels  moyens  a-t-on 
pris  pour  pousser  cette  guerre  avec  l’ardeur  qu’exigent  nos 
périls  ? Jusqu’ici  vous  n’avez  rien  pu  en  savoir  ; le  Direc- 
toire a gardé , sur  vos  messages , un  silence  très-affli- 
geant. 

La  vengeance  que  les  Français  ont  Jurée  sur  les  au-^ 
tels  de  la  patrie  est-elle  organisée?  cette  vengeance  ne 
sortiroit-elle  que  de  nos, bouches?  les  Français  jure- 
roient-ils  en  vain  ? les  arsenaux  sont-ils  prêts  , et  la 
foudre  resteroit-elle  supendue  ? 

Eh  quoi  ! la  France  , cette  souveraine  des  nations 
comme  la  fondatrice  de  la  liberté , l’asyle  des  vertus , 
du  courage  et  des  arts , doit-elle  s’épuiser  par  des  guer- 
res où  les  succès  se  balancent  ? 

Est-ce  donc  une  guerre  où  les  gouvernemens  con- 
viennent de  s’arrêter  quand  le  caprice  ou  la  fortune 
le  commandent  ? 

Comme  nous  renversons  les  trônes  là  où  nous  por- 
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tons  fîos  ariiîes  5 les  trônes  et  les  autels  se  sont  unis 
pour  détruire  et  anéantir  le  système  représentatif  et  y 
substituer  la  servitude. 

Aussi  voyons-nous  cette  croisade  impie  et  mons- 
troeuse  des  disciples  de  Jésus , des  enfans  de  Mahomet 
et  des  schismatiques  du  Nord , abjurer  ses  antiques  et 
sanguinaires  haines  , former  cette  confédération,  bar- 
bare , qui  veut  étouffer , dans  son  berceau , la  religion 
de  la  nature , de  la  philosophie  et  de  la  liberté. 

NV/ons-noLis  pas,  nous,  porté  notre  respect  poii-r 
Je  malheur,  peut-être  même  porté  jusqu'à  fimpolitique  , 
en  laissant  librement  se  retirer  des  rois  vaincu^  et  leurs 
iàiïîîlles  captives  l 

Quel  contraste  présente  la  rage  de  ces  barbares  î ils 
ont  assassiné  nos  ministres  de  paix  ; c'est  dans  des  ca- 
chots que  l’on  précipite  tout  ami  de  la  liberté  et  des 
Français  ; c'est  la  corde  au  col  que  leur  chef  fait  com- 
paroitre  à ses  yeux  les  membres,  des  autorités  suprêmes , 
des  républiques  allées  , dont  le  territoire  est  envahi  i 
ni  le  sexe  , ni  l'âge  , ni  les  richesses  , rien  n’est  épargné. 

Représentans  , rappelons-nous  que  l’opinion  qui  fait 
et  soutient  les  républiques  est  au  tombeau  , qu'elle  vous 
crie  de  l’en  retirer  , que  si  quelques  hommes , qui  ont 
abusé  de  sa  léthargie  , reculent  époiTvantés  à son  re- 
veiî , vous  ne  devez  point  être  arrêtés  par  cette  con- 
sidération peu  digne  des  magistrats  du  peuple , dont 
les  alFections  doivent  toutes  se  dirig-er  vers  le  bonheur 
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des  citoyens  et  le  salut  de  l’Etat. 

. Je  demande , en  conséquence , 

î®.  Que  le  Conseil  s'occupe  sans  .relâche  de  la  loi 
répressive  des  délits  de  la  pressé  et  qu'il  en  arrête 
le  principe  ; 

2^^.  Que  la  commission  militaire  soit  chargée  de  vous 
présenter  incessamment  le  mode  de  lever  trois  cents 
^iile  hommes , indépendamment  des  trois  premières 
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classes  de  la  conscription  déjà  appelées  à joindre  les 
armées  ; 

3*.  Quelle  revise  la  loi  du  i8  germinal  afin  d’y  faire 
disparoître  le  mode  de  remplacement , contraire  aux 
principes  de  l’égaiité  constitutionnelle  ; 

Qu’elle  soit  chargée  de  vous  présenter  les  moyens 
d’accélérer  la  fabrication  d’armes  et  de  poudre  , et  de 
tous  objets  d’habillement  et  d’équipem  cnt  cie  guerre. 
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BAUDOUIN,  invprimeur  du  Corps  législatif,  place 
du  Carrousel , N®.  662. 


A 


